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JEAN-JACQUES ROUSSEAU,

psycliopedagoguc et inventeur de l'education fonctionnelle

II est frappant, il est decevant de constater combien lente est
revolution des systemes educatifs. Ceux-ci semblent frappes d'une lourdeur,
d'üne inertie congenitales ; ils sont d'une retenue paralysante en face
de toute innovation. Cette attitude circonspecte et mefiante de la grande
masse des educateurs envers toute proposition de changement dans le
train-train traditionnel des methodes et des moyens, tranche singuliere-
ment avec les audaces des savants et des techniciens aux prises avec le
monde materiel. Si ces derniers s'acharnaient, comme la majorite des

pedagogues, ä conserver plutot qu'ä innover, nous en serions encore ä

l'eclairage ä la torche et aux voyages en chaise ä porteurs...
C'est pourquoi il faut un recul de plusieurs siecles, dans 1'histoire

des doctrines pedagogiques, pour deceler l'avenement d'un principe
nouveau, en situer 1'importance, en percevoir l'application, en saisir
les resultats. Ainsi, la gravure sur bois que nous reproduisons ci-contre
(fig. 1) nous donne une idee assez precise de la distance qui, quelque
trois siecles avant la publication de YEmile, separait l'eleve du maitre.
Ce dernier, en effet, tronant dans une veritable chaire, ä laquelle il
parvenait en gravissant les marches d'une haute estrade, ecrase de sa

majeste un groupe d'ecoliers modestement installes sur des bancs ; le
banc scolaire cette innovation du XlVe siecle, avant laquelle les
eleves s'asseyaient ä meme le sol, en ete, et sur des bottes de paille, en
hiver, afin « qu'ils ne congoivent pas d'orgueil de leur savoir ».

Cette maniere de traiter l'enfance choquait l'ideal de la Renaissance

qui revendiquait la liberation de la personne humaine, sa culture
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Fig. 1.- Ce document
date de 1490. Juche
sur son siege
magistral, le maitre trai-
te l'eleve de haut au
propre et au figure,
sans tenir compte de
ses capacites intellec-
tuelles, de ses aptitudes,

de ses interets
fondamentaux. Pour
lui, l'enfant est un
adulte incomplet, et
non un etre appele a
vivre sa vie propre.

et sa formation dans un climat de confiance et de comprehension bien
different de celui des institutions educatives de l'epoque, quand elles
existaient L'on pourrait citer ici des pages et des pages puisees dann
l'ceuvre des humanistes, oü ceux-ci appellent, de la part du maitre,
une autre attitude envers l'eleve, que cette hauteur süffisante, cette
süperbe, cette autorite absolue par lesquelles ils rabaissaient l'enfance
et brimaient son developpement. Ce sont tantot les ironies d'Erasme,
tantot les critiques explosives de Rabelais, que concretisent d'ailleurs
ä merveille, par la caricature ou le dessin, les Dürer, les Breughel.

Toujours est-il qu'il faudra plus de deux siecles aux theoriciens de
l'education, parmi lesquels nous citerons Jean-Amos Komensky (Come-
nius) (1592 - 1670) et John Locke-(1632- 1704) pour deplacer lente-
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ment, peniblement, le centre de gravite de Taction pedagogique du
maitre vers l'enfant. Seul le travail de Sisyphe nous parait supporter la
comparaison avec cet effort obstine de penseurs clairvoyants contre un
Systeme qui pretendait instruire et eduquer Tenfance... sans la connaitre,
sans meme essayer de la comprendre, alors que Montaigne dejä avait
observe que «savoir condescendre ä ces allures pueriles, et les guider,
est Teffet d'une haute äme et bien forte ».

Le moins que Ton puisse dire est done qu'en 1762, date de la
publication de YEmile, Jean-Jacques trouve le terrain deblaye en ce
qui concerne les rapports ä etablir entre le maitre et 1'eleve : ceux-ci
doivent reposer avant tout sur une bonne connaissance de l'enfant, qui
est une personne en devenir. « On ne connait point Tenfance : sur les
fausses idees qu'on en a, plus on va, plus on s'egare. Les plus sages
s'attachent ä ce qu'il importe aux hommes de savoir, sans considerer
ce que les enfants sont en etat d'apprendre. lis cherchent toujours
Thomme dans l'enfant, sans penser ä ce qu'il est avant que d'etre homme.
Voilä l'etude ä laquelle je me suis le plus applique, afin que, quand
toute ma methode serait chimerique et fausse, on put toujours profiter
de mes observations L »

Des lors, Taction pedagogique — du moins en theorie — ne tour-
nera plus autour du savoir, mais bien autour de l'enfant : « Le Systeme
educatif gravitant autour de l'enfant, ecrira Edouard Claparede, non
plus l'enfant couche bon gre mal gre dans le lit de Procuste du
Systeme, voilä le grand principe de methode qui fait de Rousseau le
Copernic de la pedagogie. »

L'on saisit du meme coup Taspect veritablement original de la
pedagogie de Rousseau, pedagogie qui, dans le langage moderne, se

traduirait comme suit : etudions la psychologie de l'enfant, e'est-a-dire
son comportement intellectuel, moral, affectif, social, indissoluble d'ail-
leurs du substrat biologique qu'est le corps, et plaquons sur ces donnees
precises, Taction educative et pedagogique.

Or, ä Tepoque de Rousseau, la psychologie en est ä ses premiers
balbutiements. Le terme meme de psychologie date il est vrai du XTVe
siecle, mais ce n'est guere qu'ä partir de 1732 et 1734 qu'il designera
un groupe d'etudes distinct et denomme 2. II restera d'un usage assez

rare au XVIIIe siecle, et n'apparait pas dans YEmile
Pourtant, les auteurs modernes qui ont explore YEmile dans Tesprit

du psychologue, et notamment Edouard Claparede, y ont decouvert au
moins cinq lois psychologiques qui, pour' n'etre point imprimees en
caracteres gras ou former des tetes de chapitres, n'en sont pas moins
«admises implicitement ou explicitement, par Rousseau, et leur con-

'1 Emile, Gamier Freres, Paris, 1961, p. 2.

2 Avec Christian Wolff Psychologia empirica (1732) et Psychologia ratio nalis
(1734).
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tenu pose comme verites evidentes sur lesquelles il appuie ses plaidoyers
et ses requisitoires 1 ». Et Claparede d'ajouter : « On pourrait presque
redistribuer tout YEmile sous ces cinq rubriques 2 ». Ainsi, Jean-Jacques
est psychopedagogue... un peu sans le savoir, plutot d'instinct que de
raison ; cependant, la connaissance rationnelle et experimentale de Ten-
fance confirmera dans une tres large mesure ses idees ou ses decou-
vertes.

Ainsi, lorsque Rousseau reconnait que le developpement de l'etre
humain se fait selon un ordre immuable, fixe par la nature, et qu'il
invite l'educateur ä suivre la route qu'elle nous trace, il satisfait aux
exigences de la loi dite «de succession genetique», selon laquelle
« l'enfant se developpe naturellement en passant par un certain nombre
d'etapes qui se succedent dans un ordre constant ».

Lorsqu'il en appelle, tant pour le corps que pour l'esprit, a 1'exer-
cice, tantot s'insurgeant contre l'etat de contrainte physique dans lequel
on maintenait alors le jeune enfant, tantot reclamant que l'instruction
consistät en un labeur oü l'eleve, apprenant de lui-meme, userait de
sa raison, et non de celle d'autrui, il ceuvre en parfait accord avec la
«loi d'exercice genetico-fonctionnel», loi bicephale, qui se formule
comme suit : « 1° L'exercice d'une fonction est la condition de son
developpement ; 2° L'exercice d'une fonction est la condition de 1'eclo-
sion de certaines autres fonctions ulterieures. » Aussi Rousseau a-t-il
compris avec une remarquable lucidite que l'education des sens est la
condition de l'eveil du jugement : « Apres avoir commence par exercer
son corps et ses sens, nous avons exerce son esprit et son jugement. »

(Emile, p. 237).
Mais voici que Rousseau fixera les conditions de cette activite

naturelle et progressive et, tranchant avec tout ce qui s'etait fait jus-
qu'alors, il nous montrera qu'il faut stimuler le jeu des fonctions men-
tales non par la contrainte exterieure, mais bien par une stimulation
interieure, un «interet present». Tel est bien le contenu de la «loi
d'adaptation fonctionnelle », qui constate que « Taction se declanche
lorsqu'elle est de nature ä satisfaire le besoin ou l'interet du moment »

et dont Tapplication pratique est contenue dans le corollaire suivant :

« Pour faire agir un individu, il faut le placer dans les conditions propres

ä faire naitre le besoin que Taction que Ton desire susciter a pour
fonction de satisfaire. » Loi et corollaire ä ce point importants qu'ils
contiennent en germe toute l'education fonctionnelle, dont il sera question

dans la seconde partie -de ce travail.
Enfoncee profondement dans l'erreur, la pedagogie d'avant Rousseau,

pour penetrer dans le psychisme enfantin, prenait constamment

1 Voir Edouard Clarapede, L'Education fonctionnelle, Delachaux et Niestle, Neu-
chätel, 1946, p. 85 et suiv.

2 Ibidem, p. 85.
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pour jauges les normes de l'adulte et, de ce fait, voyait dans l'enfant
un etre incomplet auquel manquaient certaines facultes, la täche essentielle

de l'educateur etant alors de l'en doter au plus vite par le truche-
ment de l'appareil scolaire. Jean-Jacques, la encore, comprendra que
la vie de 1'enfant est un tout, et que celui-ci se trouve parfaitement
adapte, fonctionnellement, ä son existence d'enfant, aussi bien qu'un
tetard, qui n'est pas encore grenouille, l'est ä sa vie de tetard (Cf. Cla-
parede, 1. cit. p. 97). C'est bien la le contenu de la loi dite « d'auto-
nomie fonctionnelle » : « L'enfant n'est pas, considere en soi, un etre
imparfait ; il est un etre adapte aux circonstances qui lui sont propres ;

son activite mentale est appropriee ä ses besoins, et sa vie mentale
constitue une unite. »

Enfin, l'illustre Citoyen de Geneve, dans sa clairvoyance, ne man-
quera pas de mettre le lecteur en garde contre toute generalisation des
faits qui sont ä la base de YEmile, fiction se rapportant au developpe-
ment d'un seul enfant : « Chaque esprit a sa forme, selon laquelle il a
besoin d'etre gouverne ; et il importe au succes des soins qu'on prend
qu'il soit gouverne par cette forme, et non par une autre. » Cette idee,
qui annonce l'education individualisee et conforme aux aptitudes du
sujet, Locke l'avait dejä exprimee, il est vrai, dans son traite : De
l'education des enfants (1693). Elle releve de la «loi d'individualite »,
formulae comme suit : « Tout individu differe plus ou moins, sous le
rapport des caracteres physiques et psychologiques, des autres individus. »
On sait avec quel zele les psychologues actuels s'efforcent de decrire
ces «psychologies individuelles », sujet particulierement delicat, dont
Jean-Jacques, dejä, esquissait en ces termes les grandes lignes : « II faut
des observations plus fines qu'on pense, pour s'assurer du vrai genie et
du vrai goüt d'un enfant, qui montre bien plus ses desirs que ses
dispositions. Je voudrais qu'un homme judicieux nous donnät un traite de
l'art d'observer les enfants. Cet art serait important ä connaitre : les

peres et les meres n'en ont pas encore les elements. »

On voit bien, par cette breve incursion dans YEmile, qu'il s'agit la
d'un traite (non savant de psychopedagogie ; dans '.'esprit, sinon
dans la lettre, 1'ouvrage est encore actuel ; n'est-ce pas la la preuve
qu'il est marque du sceau du genie

* * *

Pendant des siecles, l'on fit etudier l'enfant, toujours considere
comme un adulte incomplet, en utilisant les moyens coercitifs, la moque-
rie, l'humiliation, et bien d'autres systemes de pression heteronomiques
pour le conduire ä la source vive du savoir, et l'y faire boire. La fig. 2

est significative ä ce sujet et va nous permettre de faire d'une pierre
deux coups : eile nous montre en effet un maitre d'ecole arme d'une
enorme verge, attribut qui, dans toutes les gravures de l'epoque, et
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meme longtemps apres, sera l'apanage du magister, et un eleve coiffe
du bonnet d'äne, subissant l'humiliation, et par ce Symbole, et par les

railleries qu'il lui vaut.
L)e nos jours, les chätiments corporels peuvent conduire un maitre,

sur plainte des parents de l'eleve repute lese, devant le juge, et la con-
damnation du fautif — ici, le maitre — sur la base de l'art. 126 du
Code penal suisse, est en general inevitable (arrets, ou amende pour voie
de fait).

Quant au bonnet d'äne, nous voulons esperer qu'il se trouve defi-
nitivement relegue parmi les anciens moyens de la torture scolaire...
Pourtant, nous l'avons encore vu au debut de notre scolarite primaire
— un bonnet aux enormes oreilles, rouge ecarlate — porte par une
pauvre fillette que nous appelions « Petite botte ». Nous voici done
rattache au XVe siecle par une observation personnelle, et un souvenir
« vecu » il y a quelque cinquante ans

Mais par quoi remplacer d'aussi tenaces aiguillons Les Peres

jesuites, qui n'avaient pas abandonne les chätiments corporels, mais ne
les administraient qu'ä titre exceptionnel, tablaient sur l'enthousiasme,
l'honneur, l'interet ce qui fixe l'attention), l'appetit, l'emulation, la
concertation ; Locke, lui, entendait former l'honnete homme britan-
nique, e'est-a-dire le gentleman, et comptait avant tout sur le levier
de l'honneur.

Jean-Jacques parait avoir ete le premier ä avoir veritablement fixe
dans l'exercice naturel de la fonction mentale le vrai ferment de Taction
educative et de l'instruction. Aussi verra-t-il dans l'interet present, imme-
diat, souvent platement utilitaire, le principal auxiliaire du pedagogue.
« L'interet present, voilä le grand mobile, le seul qui mene sürement
et loin. » « II est une ardeur de savoir qui n'est fondee que sur le desir
d'etre estime savant ; il en est une autre qui nait d'une curiosite naturelle

ä l'homme pour tout ce qui peut Tinteresser de pres ou de loin. »

Nous voici done revenu ä la loi d'adaptation fonctionnelle (voir
plus haut). Mais comment declencher cet interet pour la connaissance
Comment le susciter chez l'enfant UEmile, comme la Nouvelle Heloise,
nous donnent maints exemples de l'ingeniosite ä deployer par le maitre,
pour donner le branle, par l'interet, au jeu des fonctions mentales. Nous
ne retiendrons ici que la maniere proposee par Jean-Jacques pour ensei-

gner ä son disciple ä distinguer les points cardinaux. Auparavant, toute-
fois, pour mieux eclairer le sujet (il en vaut la peine), nous confierons
au lecteur la methode par laquelle nous fumes initie nousTmeme, il y
a quelque cinquante ans, ä ce sujet, par notre premiere institutrice, dans
une classe du chäteau de Delemont.

L'on sait que cet edifice est Oriente d'est ä ouest ; dans ces conditions,

l'institutrice et ses eleves se faisant face se trouvaient eile ä Touest,
eux ä Test.

60



Fig. 2.- Extrait de Zamorensis < Spiegel des menschlichen Lebens », Augsburg 1479.

La verge, symbole de l'autorite absolue du maltre, et le bonnet d'äne, moyen d'hu-
miliation de l'eleve : deux methodes ayant servi durant des siecles ä stimuler
l'eleve a l'etude.

Voici done comment se donna, un beau matin, sans crier gare,
I'instruction sur les points cardinaux. De sa voix pergante, du haut de

son estrade, la maitresse commenga : « Comme je suis placee, le soleil

se leve devant moi (ce qui etait incontestable) ; le lieu ou il se leve

est l'Est, le Levant ou l'Orient » Nous etions alors tenus de repeter,
collectivement, « ä haute et intelligible voix », cette phrase, sans y changer

un mot. La suite de cette legon dialoguee se poursuivait ä peu pres
comme suit :

La maitresse : — Derriere moi, il se couche, ce lieu est l'Ouest,
le Couchant ou l'Occident

La classe : — Derriere moi, il se couche ; ce lieu est l'Ouest, etc.

La maitresse (soulignant l'affirmation d'un geste du bras) : — A

ma droite, le Sud, ou Midi, parce que le soleil s'y trouve a midi
La classe : — A ma droite, etc.

La maitresse (avec geste indicateur du bras gauche) : — A ma
gauche, le Nord, ou Septentrion.

La classe : — A ma gauche, etc.
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Quel meli-melo dans nos jeunes cervelles... et quel manque d'inte-
ret Aussi, prenant un jour notre courage ä deux mains lors d'une
promenade dominlcale oü, encadre de papa et de maman, instituteurs,
nous deambulions selon la tradition familiale, nous risquämes une question

se rapportant aux points cardinaux. Quel demon nous poussait
ainsi ä confronter 1'idee que nous en avions avec l'opinion des adultes
De fil en aiguille, nous subimes sur ce sujet un veritable examen qui
tourna au desastre et, qui pis est, fit douter nos parents de l'intelligence
de leur rejeton...

Jean-Jacques, dans YEmile, procede tout autrement. Lui aussi

commet d'abord la faute d'emberlificoter son eleve dans de savantes
explications, qui finissent par le lasser, et qu'il tranche, ä bout de

patience, par la question cruciale : « A quoi sert cela »... juste au
moment oü 1'on vient d'etablir que la foret se trouve au nord de Montmorency...

Le lendemain, Jean-Jacques egare Emile au cours d'une promenade,

dans cette meme foret, et pose finalement ä son jeune disciple
pleurnichant et affame (car il est midi), la question suivante : « Mon
eher Emile, comment ferons-nous pour sortir d'ici » Le dialogue sui-
vant s'engage alors :

EMILE

« Je n'en sais rien. Je suis las ; j'ai faim ; j'ai soif ; je n'en puis plus.

JEAN-JACQUES

Me croyez-vous en meilleur etat que vous et pensez-vous que je
me fisse faute de pleurer, si je pouvais dejeuner de mes larmes II ne
s'agit pas de pleurer, il s'agit de se reconnaitre. Voyons votre montre ;

quelle heure est-il

EMILE

II est midi, et je suis ä jeun.

JEAN-JACQUES

Cela est vrai, il est midi, et je suis ä jeun.

EMILE

Oh que vous devez avoir faim

JEAN-JACQUES

Le malheur est que mon diner ne viendra pas me chercher ici. II
est midi : c'est justement l'heure oü nous observions hier de Montmorency

la position de la foret. Si nous pouvions de meme observer de la
foret la position de Montmorency
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EMILE

Oui ; mais hier nous voyions la foret, et d'ici nous ne voyons pas
la ville.

JEAN-JACQUES

Voilä le mal... Si nous pouvions nous passer de la voir pour trouver
sa position

EMILE

O mon bon ami

JEAN-JACQUES

Ne disions-nous pas que la foret etait...

EMILE

Au nord de Montmorency.

JEAN-JACQUES

Par consequent Montmorency doit etre...

EMILE

Au sud de la foret.

JEAN-JACQUES

Nous avons un moyen de trouver le nord ä midi

EMILE

Oui, par la direction de l'ombre.

JEAN-JACQUES

Mais le sud

EMILE

Comment faire

JEAN-JACQUES

Le sud est l'oppose du nord.

EMILE

Cela est vrai ; il n'y a qu'ä chercher l'oppose de l'ombre. Oh voilä
le sud voilä le sud sürement Montmorency est de ce cote.
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JEAN-JACQUES

Vous pouvez avoir raison : prenons ce sentier ä travers le bois.

EMILE, frappant des mains, et poiissant un cri de joie

Ah je vois Montmorency le voilä tout devant nous, tout ä decou-
vert. Allons dejeuner, allons diner, courons vite : l'astronomie est bonne
ä quelque chose. »

On voit d'apres ceci, que le fin du fin, en matiere de pedagogie,
c'est de placer l'eleve dans des conditions telles que Taction, ici 1'acte
intellectuel de recherche, de comprehension, se declenche spontane-
ment. Par le fait mane, 1'enfant devient son propre collaborateur dans
1'acte d'apprendre, et la nature de l'effort qu'il accomplit, comme s'il
s'etait jete un defi ä lui-meme, est bien differente, et d'une tout autre
qualite, que ses reactions forcees par une maniere de dressage, sous la
menace des punitions, ou par Tattrait des recompenses

Nous touchons ici du doigt Torigine de la methode active, fonc-
tionnelle, aujourd'hui en plein developpement, et qui marquera incon-
testablement de son sceau la pedagogie des prochaines decennies, dans
le choix naturel des interets de Tenfance en fonction de sa psychologie,
dans Tattitude du maitre, dans Tarchitecture scolaire, dans ,les moyens
d'enseignement. Methode realisee d'ailleurs ä la perfection dans les

degres inferieurs de la scolarite, notamment dans les ecoles maternelles,
mais dont l'application ulterieure se heurte ä tant d'obstacles, helas

II ressort de tout ceci que Rousseau « etait bien reellement parvenu
ä cette conception de Tenfance ä laquelle aboutissent les donnees les plus
recentes de la science et de la pedagogie contemporaines » (Claparede.
1. cit. p. 102).

Or, ce phenomene de clairvoyance s'interprete (sinon s'explique)
selon nous, par la vie meme de Rousseau qui, tout au long de celle-ci,
« s'est heurte aux institutions d'une societe organisee suivant un systeme
autoritaire, un regime de castes ou un grand nombre d'hommes se

trouvent opprimes ou rabaisses ä une condition indigne de la personne
humaine 1

». Sa pedagogie s'integre sans la moindre faille ä 1'ensemble
de son ceuvre, qui est un combat profondement emouvant contre des

habitudes et des prejuges, pour une organisation sociale plus conforme
ä la nature. Rousseau s'insurge contre la conception sociale qu'il subit,
selon laquelle des hommes en tiennent d'autres en servitude, regime
abhorre, qui s'amorce dejä sur les bancs de 1'ecole Celle-ci est au
service de la societe qui l'entoure, et qui en fait l'instrument d'installation
et de propagation d'un systeme social que l'auteur de 1'Emile juge
indigne de 1'homme... Une transformation radicale de 1'ecole, mais

1 Louis Raillon, Jean-Jacques Rousseau, Maitre de Recherches pedagogiques.
L'Ecole nouvelle fran?aise, No. 96-97, Saint-Cloud, 1962, pp. 3-4.
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operee dans le sens du respect de l'homme dans l'enfant dejä, et de
$on droit incontestable ä une vie autonome d'enfant lui parait une des
conditions fondamentales de la transformation d'un monde oil le destin
des enfants se fagonne dans l'injustice, l'incomprehension, voire la
violence et, surtout, selon la condition des parents.

On voit combien actuelle est l'oeuvre pedagogique de Rousseau,
dont les idees en la matiere sont encore etrangeres, pratiquement, ä
d'innombrables educateurs, et combien erronee est l'opinion de ceux
qui estiment que cette oeuvre est « couverte de cendres ».

Terminons par cette citation qui met l'accent sur l'aspect profon-
dement humain des theories de Jean-Jacques, psychopedagogue et
inventeur de Peducation fonctionnelle : «Dans l'ordre naturel, les
hommes etant tous egaux, leur vocation commune est l'etat d'homme ;

et quiconque est bien eleve pour celui-lä ne peut mal remplir ceux qui
s'y rapportent. Qu'on destine mon eleve ä l'epee, ä 1'eglise, au barreau,
peu m'importe. Avant la vocation des parents, la nature Pappelle ä la
vie humaine. Vivre est le metier que je veux lui apprendre » (Emile,
p. 12).

Ed. Gueniat, Dr es sc.,

directeur de l'Ecole normale des instituteurs.
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